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TRÈS-HUMBLES 

ET  TRÈS-RESPECTUEUSES 

SUPPLIC  ATIONS 


DE  MESSIEURS  LES  CURÉS 

DE  TOULOUSE , 

A Monfieur  le  Comte  de  Périgord a 
Commandant  en  Chef  pour  le  Roi  en  U 
P rovince  de  Languedoc. 

Monsieur  le  Comte  9 

Le  Clergé  de  France  aôu  elle  ment  affemblé  par 
ordre  du  Roi , guidé  par  l’efprit  de  religion  , par 
l’interet  national , & Ton  zèle  pour  le  fervice 
de  Sa  Majeflé  , vient  d’élever  la  voix  , porter  les 
vœux  de  toute  la  Nation  aux  pieds  du  Trône  , 
Sz  expofer  dans  fes  Remontrances  du  1 5 Juin,  que 
dans  les  cir  confiance  s préfentes  il  eft  honteux  de 
taire  , & que  fon  Jilencc  feroit  un  de  ces  crimes  dont 
la  Nation  & la  pojlérité  ne  voudroient  jamais 
foudre. 

Animés  du  même  zèle , nous  nous  empreffons 
d’unir  notre  voix  à la  Tienne , comme  étant , par 


% 

la  faînteté  de  notre  cara&ère  & de  notre  voca~ 
tion , les  Anges  tutélaires  du  Peuple  de  Dieu  , les 
coadjuteurs  & les  coopérateurs  du  miniffère  des 
premiers  Payeurs.  Nous  venons  implorer  votre 
bonté  & lesfentiments  de  votre  cœur  paternel* en 
faveur  d’une  multitude  de  nos  Paroifîiens  , que  les 
malheurs  aêhiels  plongent  dans  Fabyme  de  la  plus 
grande  indigence.  Nous  ne  pouvons,  fans  être  at- 
tendris , & verfer  des  larmes  , foutenir  le  tableau 
défolant  que  viennent  nous  offrir  tous  les  jours  des 
familles  entières*  chargées  d’enfans  , à l’entretien 
& à la  fubfiftance  defquels  la  révolution  préfente 
les  empêche  de  fournir;  la  détreffe  de  pîufieurs  de 
ceux  qui  s’occupent  à la  défenfe  des  procès , & 
fur-tout  du  grand  nombre  des  co-laborateurs  qu’ils 
emploient;  des  arîifans  fans  travail»  des  ouvriers 
en  tout  genre  fans  pain  & fans  fecours.  Si,  avant 
les  changemens  furvenus  * nous  pouvions  à peine 
fouîager  les  malheureux  , dont  cette  grande  Ville 
offre  le  fpe&acîe  le  plus  attendriffant,  & dont  nous 
femmes  nous-mêmes  par  état  les  Paffeurs  & les 
pères  ; nous  nous  trouvons  maintenant  dans  l’im- 
poffibilité  abfolue  de  fubvenir  à leurs  preffans 
befoins  , par  l’éloignement  de  ceux  dont  la  cha- 
rité nous  offrait  des  reffources  affurées. 

Dans  l’excès  de  la  misère  & de  la  défolation  pu* 
blique,  qui  invoquerons-nous?  A qui  nous  vouerons- 
nous  ? A vous , Monfieur  ; c’eff  dans  votre  fein  que 
nous  venons  dépofer  notre  douleur  ; pouffes  par  les 
mouvemens  de  la  charité;  conduits  par  le  vues  pa- 
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trioiiques , que  la  Religion , dont  nous  fommes  les 
Minières  , nous  prefcrit  &c  nous  infpire. 

De  toutes  les  vertus,  il  n’en  eR  point  qui  con- 
viennent mieux  aux  Grands  que  labienfaifance  :c’eR 
par  elle  qu’ils  s’approchent , en  quelque  manière  , 
de  la  Divinité  : ce  n’eR  que  par  elle  qu’ils  s’élèvent 
au-defliis  du  reRe  des  hommes  ; &:  cette  vertu,  qui 
vous  a toujours  diRingué  , nous  encourage  à vous 
fupplier  d’adoucir  nos  follictudes  , en  diminuant 
l’excès  de  la  calamité  publique  , par  un  plan  de  cha- 
rités , d.iftribuées  proportionnellement  dans  nos  Pa- 
roiffes,  & qui  ne  peut  avoir  lieu  qu’après  avoir  été 
préfenté  6c  difeuté  au  Confeil  Municipal  de  ceî£e 
Ville. 

Peignez  vous-même  au  Roi , Moniteur,  l’alarme 
univerfelle  , la  conRernation  répandue  dans  le  fein 
de  tant  de  familles  qui  gémilTent  fous  le  poids  du 
befoin  6c  de  l’infortune  ; la  fituation  des  citoyens 
livrés  à un  défefpoir,  par-tout  manifeRé  par  une 
fermentation  dont  les  progrès  font  incalculables, 
excitée  d’ailleurs  par  des  maux  réels  6c  profonds, 
dont  nous  feuls  pouvons  connoître  toute  l’étendue. 

Conjurez  ce  bon  Roi  de  jetter  tin  regard  pro- 
pice Rir  une  bonne  6c  excellente  Nation , qui  a reçu 
l’amour  6c  l’affeèlion  envers  fes  Souverains , comme 
un  héritage  tranfmis  à elle  d’âge  en  âge  , fur  un. 
Peuple  qui  adore  6c  chérit  fon  Roi , dites-liii  que 
le  feul , le  vrai  bonheur  d’un  grand  Roi , eR  dans 
la  félicité  publique  , 6c  que  la  félicité  de  fes  Peu- 
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pies  peut  feule  faire  la  profpérité , îa  gloire  & le 
bonheur  de  fou  règne. 

Que  le  meilleur  ôc  le  plus  jufle  des  Rôis  rende 
aux  Loix  toute  leur  a&ivité  ; à la  Patrie  7 fes  gé- 
néreux Défenfeurs  ; à leurs  familles  éplorées , leur 
chef  & leur  appui.  Ce  nouveau  bienfait , gravé 
pour  jamais  dans  le  cœur  de  fes  Sujets  ? rcfferrera 
de  plus  en  plus  les  liens  indilfolubles  qui  les  at- 
tachent à fa  Perfonne  facrée. 

Telle  eft  la  vérité  que  nous  devons  à vous  , 
Monfieur , à notre  confcience  & à notre  miniftère , 
dans  ces  jours  de  deuil  & de  conflêrnation.  Le 
danger  de  la  dire  ne  nous  en  ôte  pas  le  courage, 
il  nous  en  offre  plutôt  la  récompenfe. 

Ce  font- là  les  très-humbles  & très-refpeâueufes 
Supplications  qu’ont  cru  devoir  vous  préfenter. 

Monsieur  le  Comte  , 

Les  Curés  de  la  Ville  de  Touloufe , fouflignés. 

Cajlilhoriy  Curé  de  Saint-Sernin  > Doyen* 

Bcrnadet , Curé  de  Saint-Etienne. 

Mathieu  9 Curé  du  Taur. 

Campardon  , Curé  de  Saint-Nicolas. 

Efcaffré , Curé  de  S’aint-Pierre. 

Saint+Côme  9 abfent , Curé  de  la  Daurade*, 

Pleure,  Curé  de  la  Dalbade. 

De  Chabanette  y Curé  de  Saint-Michel* 


